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PARTIE OFFICIELLE.

DIRECTION.

Ce journal est sous la direction du sous-comité
du Conseil d'Agriculture.

LA PARTIE OFFICIELLE du IlJournal dArclue
ne contiendra que les documents officiels, publiés
sous la responsabilité du conseil.

LA TIÉDACTIoN n'est responsable que des aiticle-i,
non signés, qui paraitront dans la partie Tnn
officielle du JOURN.L.

Conseil d'Agriculture de la Province de
Québec.

L'ilonorablo oî'îSAR n'iRtKL-UnE, Quer.
J. Bi. I3RowNNG, Ecr. Présidenit, Montréal.
L. Il. MASSuE. E'cr.. Vice-Pr6sident. Varennes.
L'Honorable Louis BEAumIEx. Montréal.

J. 0. 13Bs.%;, St. Thiomas de Moutinagny3.J .. J. J. Ross, Ste. Anne (Io la Pérado.
D. E. icE. Quédbec.
M1. Il. t.uCJilRA.N Compton.

1 CAVDET-. Ecr., M. P. Geiit if.
P.B. BENoîT. Err. BI. P.. St. I4lirt
E.J. DEBLois. er.. Québec.

A. 5ONERN ILL E Lv LuiNor Lachtnc.
L. LtvzsqrE, Ecr. fiaillebout
1. J. A. 3MAR8A,%; Eer.. I'A8aomption.
8. N. Bi-,cRWOOD, Mes DhLieflord.
A. CAsAVAS'T. Ecx., St. Domi-.iique
P. W'oop GnAy. Eer Qiébpe.

jJ. N. E. F.AnIIiAULT, I:cr., L Aaaooptxon.
L. N. GA-viEAu, Ecr.. lb Verte.
A. C. P. R. LàNDRY, Riviè~re du Snd.
R6i'd. F. PILOTE. St. Augustin de Portutîîf
P., d. S. lAsal.. bte. -bcýhoiaaticiu#%

t GzEORGEs LzCLÈRE, Sccretairc,
W3, rue St. Gabriel, Montreai.

Avis aux sociétés d'agriculture.

Les memxbres des difl'ýrenites Societés d'Agri-
culture qui désirent communiqueir av-e le Con-
seil d'Agriculture aut sujet de leurs sociétés ou
pour autres fins, sont priés de s'adresser au secré-
taire du Conseil d'Agriculture, à Montréal.

Nu avonts le listi' d'annoncer que tes nlies.
sieurs dont les noms suivent o'xt bien voulu conseil-

ircontIribuer des articles au Jourzal d'.gqrîculittre:
NJ.M LOYEQuébec

Dr. F. A. Il LARVtE, Qtuéber.
XM C P. R. LANDRY, St. Pierre, RiV du Sud

M. GEORGE LARLt, Québec.
]Rv. M. Aun)ET, Québec.
D.MCEACHIiAN, M.R Cv.S.,V.S, Montr'éal.
I.AL'DR&AW, Montréal.

Le rapport de M. Browning, fait a 1 assemblée
annuelle du Conseil d'Agriculture, sera publié en
entier dans les numéros de mars et avril, q UI
seront réunis en un seul. Nous rogrettous de
n'avoir pu l'insérer dans le premier numéro du
JOURNAL D'AGRICUL&tJRE, mais nous désirions ni le
diviser, ni le tronquer.

Extrait des rapports du comité du Jour-
nal d'Agriculture

En date du 6 miars et dut 8juillet 1876.

Votre comité a Ilionieur de faire rappiort ..
Qu'il s'est occupé de nouveau de la question do

l'établissement d'un journal d'ag,,riculture illustré,
et il soumet les considérations suivantes:

Il n'y a pasi une questIion qu ait été étudiée
avec Plu dson Par eCosil q1ue cette question
du journal; à elle seule elle a absorbé plus de
temps, pour ainsi dire, que toutes les autres ques-
tions dont nous avons ou à nous occuper. Elle
repraissait. sans cesse avec de nouvelles modifi-
cations, au moyen desquelles on espérait pouvoir
triompher des obstacles, tant était grand le désir
du Conseil de doter le pays de ce puissant moyen
d'amélioration, tant se faisait sentir le besoin im-
médiat de cette amélioration.

La publication. d'un journal d -agritulture illus-
tré dont la distribution serait en grande partie
prescrite par le Conseil, -voilà donc ce que nous

jnous proposons depuis longtemîps.
jNous avons ajouté *" dorit la distribution serait
en grande partie prescrite par le Conseil."

En effet, le fait de la fondation ou do l'encou-
ragement d'un journal déjà fondé n'est pas une
entre prise qui offre de grandes difficultés, et devant
laquelle nous devions nous arrêter pour un ins-
tant. On trouve un journal établi, on lui accorde
une allocation plus ou moins considérable; ou
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bien, celui qui doit fonder le nouveau journal
reçoit la promesse ou la garantie qu'il recevra
pendant tant d'années une somme quelconque,
pourvu qu'il publie un certain nombre d'exemu-
plaires par mois ct par année, et pourvu que sou
rédacteur soit nommé par le Conseil, et sans plus
de difficultés l'affaire est bàclée, et titi journal
d'agrikuiture illustré est établi, que l'on s'effor-
cera plus ou moins de répandre, mais qui régit.
lièrement recevra son octroi; que sa liste de sous-
cription augmente ou non, que le bien qu'il est
appelé à faire soit plus grand ou moindre, on tien-
dra la machine en opération, espérant toujours
par son moyen parvenir à quelque meilleur résul-
tat, jusqu'à ce qu'un jour, comme cela est plus
d'une fois arrivé, on s'aperçoive que l'on n'arrie
pas au but, qu'on en est loin. qut l'un ne parnien-
dra jamais à agir efficacement sur notre popula-
tion agricole.

C'est ainsi que les journaux d'agriculture jus
qu'à présent, avec pourtant beaucoup de bonne
volonté de la pbrt de leurs fondateurs et rédac
Leurs, ont parti à l'horizon, ont mené une exis
tence languissante, et de tous il n'en reste plus
que deux, qui sont bien loin d'être prospères.

Le Conseil d'Agriculture ne peut pas vouloir
seulement d'un journal publié .vec habileté, se
maintenant, ou du moins ayant sa publication
régulière, il lui faut plus que cela : il lui faut un
journal qui parviendra sûrement à celui et à tous
ceux que nous avons la mission d'instruire. l! faut
que le Conseil suive avec sollicitude la distribu-
tion, l'accompagne pour ainsi dire par la campa-
gne, jusqu'à ce qu'il arrive là où il est appelé à
exercer son action salutaire tt à amener les résul-
tats que l'on a droit d'en attendre : dans la demeure
du cultivateur.

Il ne faut pas attendre qu'il vienne, ce cultiva.
teur, dans la ville, ou dans l'endroit où sera publié
ce journal, pour s'y abonner, ou même qu'il cor-
res ponde pour cela; il faut que le journal, chargé
de l'instruire, de lui apporter la bonne nouvelle
de la bonne culture, lui soit, pour ainsi dire,
déposé chez lui; voilà pourquoi nous avons ajouté
" dont la distribution serait en grande partie pres-
crite par le Conseil," c'est que là est tout le secret
du bien que peut produire le journal, et le Conseil
seul, qui, lui, a en mains la direction des Sociétés
d'Agriculture, petit assurer cette distribution in-
dispensable au bon résultat.

Les observations qui précèdent feront compren-
dre que notre comité, dans l'établissement du
Journal d'Agriculture, ne peut recommander le
système qui serait le moins coûteux, mais aussi le
moins effectif, celui d'accorder simplement un
octroi à un journal ou à des journaux, mais qu'il
croit devoir, au contraire, recommander un sys-
tème qu. a déjà été discuté du reste, et qui assure
au journal une distibution effective et inîtelli-
gente, et une action imméd.ate sur la classe agri-
cole: le comité ne saurait s'arrêter à un autre
système. Il consisu à adresser le journal directe-
ment à tous les membres des Sociétés d'Agricul-
ture ................... .........................................

Sept mille souscripteurs recevront le journal de
site, samv; compter les abonnés en dehors des
Sociétés d'Agriculture. Quel bAau résultat n'au.
rons-nous pas le droit d'attendre de cette distribu-

tion à profusion par la province des saines notions
d'agriculture à une populattion naturellement labo-
rieuse et intelligente, mais ne se trouvant pas au
contact du progrès agricole que viendra lii appor-
ter chaque mois la feuille illustrée. Celle-ci lui
parlera nécessairement aux yeux, quand bien
inême il tic la litait pas ou ne la ferait pas lire
p ar ses enfants. Et pour parvenir à ce but avec
lesystèie que nîous suitons auiotrd'iui, coi biei
d'années devrons-nous attendre? Et pouvons-
nous attendre longtemps dans les efforts qu'il nous
faut faire do suite pour améliorer notre agri-
culture ?

Quand les journaux que nous avons aujour-
d'hui, et qui sont certainement rédigés avec tué-
rite, compteront-ils, mêâme avec une aide conve-
nable, mais sans le système que nous proposons,
compteront-ils huit ou neuf mille abonies? Slp-
posons donc, dans notre province, cinq à six mille
seulement lisant un bon journal d'agriculture.
Quels heureux résultats ne pourrions-nous pas
attendre? Et certainement, en adoptant le sys
tème que nous nous proposons, huit mille le rece-
vront.......................................... .................

Si le Conseil pet met au comité de suggérer le
nom du rédacteur, nous dirons que nous nous
croyons justiûés de proposer celui de M. Barnard,
qui déjà, comme on le sait, a fait ses preuves et
comme conférencier et comme écrivain agricole ;
nous pourrions ajouter, et ce n'est pas la moindre
qualité, comme praticien aussi.

Nous attachons une grande importance à la
collaboration... Des contributions arriveront des
diverses parties du pays, les renseignements vien-
dront de partout, et partout aussi l'intérêt dans la
feuille agricole naîtra. On écrira pour être lu et
lu surtout de son entourage, de ceux que l'on con-
naît. La collaboration aura donc pour effet prin-
cipal de faire de notre feuille le journal de tous
et de toutes les localités, et les considérations ter-
ritoriales ne reparaîtront plus pour être de nou-
veau un sujet de faiblesse et d'embarrae.

Letout respectueusement soumis.

(Signé,) Louis BEAuuIEN,
Président du comité du Journal d'Agriculture.

PARTIE NON-OFFICIELLE.

Au lecteur.

A mI lecteurs, permettez-nous d'entrer chez vous
et de faire connaissance. Nous serious même très
heureux d'une petite place, bien marquee, à votre
foyer. Nous voudrions, si vous le permettiez, vous
faire, chaque moiq, une bonne et longue visite.-
Nous causeriou1s utniquemeit d'agriculture, et de
tout ce qui s'y rattathe. Nous avons méme la pre-
tention de vous vouloir beaucoup de bien, et, dar.s
la suite de nos visites, nous espérons vous le
prouver.

Cependant nos amis sont déjà si nombreux qu'il
serait tout-à-fait impossible du nous présenter, en
çersonne, à .hacuni de vous. Il faut, bien vous
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D'abor'd, noirs dovouîs vous dire que, nous auissi,
nous sommnes cultivateurs, et que nous en somnies
fier-! Depuis vingt ans nous avons travaillé de iifi
mains. Comme vous, nous avons sué (le vos suieurs,
-nous avons sottilert de vos soutl'rances.

Ce que nous savons, liou, l'avons appris par
l'expérience. Pendantt cés vingt années îîoti avons
cultivé une grande variété de sols : des terres nou-
velleinetit défrichées, des terres légères, des terres
grises, des terres fortes,' des terr-es blanches, et
d'autres, rocheuses. Nonrs connaissons doiic le bol,
et nous avons appris à If- cultivcu. Cependant nous
Tin'avons pas la prétention de tout savoir en agri-
culture, aut contraire :ciluii qui aurait cette l)IL,2
tention nous siblPî'ait bien Lnorani, puisque le.,
meilleurs cultivateurs, ceux qui ont acquis I 't.-lié
rience que peuit donner toute une vie de saines
pratiques et de mûr-es réllexiuns, adrnettentque la
vie n'est pas assez longue pour, approfondir cet

art, auiiquel- tant de bciences diverses se rattachent.
Nours c Iiseroiis dlotie de' ce que nours bavons.

Nli u os t(iotti heureux (le connaitre vos
objections et mêème dI'aidînu4tre nos torts, quand
voil.s voti(Iez bienu njous les signialer. Car l'homme
le plu: iiistiit, (lit-ou, et le 0plus s ige, est celui
qui sait bien qu'il nie sait rien, absolument rien

i'lai ré.à ce (pie Dit-i peuit lui enseigner-, et de
tant deil iaiére-s dîllèm'entes.

Ehi bien ! voilà la connaissance faite ; mainte-
ilint, soyons ainis et traaiilons ensumble. Ce
faiisanit, nous tr'ouver'ons peut-êti'e quelque nia-
niere de tirer plus de pr'ofit de nuos ter'res et de
nons enrichir.

Vous enrichir, voilà, il fanut l'avouer, notre pré-
tentioni ! Elle est gr'ande', n'*est-ce pas? Oui, mais
elle est pobsible, facile ruéne, si ntous voulons
seulemnt imuiter', seloni nos moyens et nos res-
sources, les boins e.,cîn pies, de tout genre, que nons
l'eln contronst îiaL'mni les mneilcu rs cilitiwaIeurs, dans
cotte provinte et ailleurs, et dont nous auronîs sou-
v'enut l'occasioni de vous parier.

Cherchons dot- etisemuible tes moyens qui nous
permnettr'ont de faire pluu, ( ari-gent avec nos terres,
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des manièr'es. Nous aui'ons ainsi le b)onheur' de
î'onîtri buc.r davantage au bien-être de nos famnilles,
nous donnerons un bon exemple à tous ceux qui
nîous entour'ent; par' là mêtme, nlous encourage-
rons r oq enfants et nos voisinq à faire aussi bien
et même mieux que nous, s'ils le veulent. Nous
n'en sei'ons que meilleurs pères de familles, meil-
leurs patriotes, Pt nous pouru'ions ajouter: meil-
leurs chrétiens, puisque ainsi nous r'emplirons d,
notr'e mieux nos devoir's d'é~tat.

Cochons améliorés

r'oir lagrcvurtp. 4.

Ceux qui eii ont fait l'expérience ont pu se con
vaincre que cer'tains animaux font uni quart plus
de pr'ofit (lue d'autr'es, tr'aités (10 la même manière
en tous points. Toute personne (lejugement doit
admettre que cer'tains individus ont plus de ten
dances à l'embonpoint que d'autr'es, ou, C omnif'
on le dit vulgairement, que la nourriture leur fait
plus de profit.

Pour' tout cultivateur qui calculep, il est bien
clair qu'un cochon, par' exemple, qui, à neuf mois,

pese,çra trois cent..,res doit être plus profitable,
t i Ltius points, qu'uin atitre aniimaititiin'aitteindrait
ce poids u'à dix-huit ou vingt mois. Et c'est en
cela que ?'S races ameliorees sont siperieures aux
races communes. L'espace nous manque aujour-
d'hui pour traiter ce suj et comme il le mérite:
nous nous contenterons te donner à nos lecteurs
une gravure représentant des cochons de la race
Essex. Il est parfaitement établi qlue des sujets
semblables à ceux qui y sont représenîtés ont pesé
550 livr'es de viande à neuf mois. Il suffit souvent
de croiser une bonne tr'uie du pays avec un ani-
mal amélioré pour obtenir toute une por'tée d'ani-
maux excellents, qui auront presque tous les
avantages du type amiéliorateur, au point de vue
de l'engraisstnment.

Songeons-y donc. i cette saison de l'année, et
recherchons les plus beaux typps reproducteurs
possilesC. S'ils manquent.complètement dans vos
environs, on pourr'a dès à présent songer à s'en
procur-Er pour' l'année prochaine. C'est surtout
cii cela que l'association entre cultivateurs peut
rendre de si grands services.

On peuit maintenîant >e pr'ocurer des reproduc-
teurs excellents, des meilleures races porcines,
pour' de $6 à 8, à 'gede deux mois. Ces ani-j
maux peuvent proirehîi, dans une seule année,
une somme d 'argent, eii pur gain, dont ceux qui
p'yor exemplens anima qedutiegnerai. iside
n'y ontmple, pen anema edutie agneais. 5isie
plus qu'un autre, vaudrait évidemment, pour la
boucherie, de $6 à 88 de plus, sanes compter' que

- 1

F (,vitlrlt 1877



LE JOUR11NAL D'AGRICULtYREt

ces aniîmaux sont moinis difficiles à soigner' et
qu'ils doninent moins d'embarr'as. QOr, un seul
ipt'ocductet' peut donner fâcilemnt de M à f3uU

lves a année, ce qui donnerait un profit clair
de $ 1,2010 là 81)800 par anniée. Ceux (lui trouve-
raient nos calculs exagérés, ce que nous iiadmret-
tons nullement, pourront, s'ils le veulent, dtîîîîi-
fluer ces çroffis de la moitié, mntme des trois
quarts. Puis ils nous diront, s'ils le peuvent, quel
genre d'affaires, (le coniniCit;e ou de spectilation
paiera mi eux que cette amélioration proposée des
races porci'ies dans le pays!

Chargeur de Foin.-Esprit d'Association.

Nous reproduisons à la page 3 un instrument
nouveau q nii, dit-on, fonctionne' aut parfait. Il sera
d'une grande utilité aux cultivaleurs qui lot
beaucoup de foini. Ce chargeur r'amasse le foin
étendu, ou mis% eui atidattis, et il le char'ge sur' la
voituire, même quand il est en veillotte. Pour le
faire fouctiotineî', il suflîit de l'attacnei, en arrière
de la voiture. On peu!t le faire travailler plus oit
moitis vite. Aut besoin, il charge jusqu'à cenît-
cinquante bottes dans moins de cinq minutes.

Comm e pour tous les bons instr'uments d'agri-
culture, qui permettent de faire beaucoup d'ou-
vrage, en peu de temîps et qui remplacent le travail
de plusieur's hommes, le pr'ix on est élevé ($80 aux
Etats-Unis). Il ne convient pas. or'dinairement,
aux cultivateurs en petit, qui peuvent difficile-
ment l'acquér'ir avec profit. Cependant, même
dans ce cas, des hommes de bonne volonté pour-
raient l'utiliser' avec pr'ofit en t'achetant de société
avec quelques voisins, pouri'v qu'il soit possible
de s'entr'aîdeî' pendant les foins. C'est ainîsi que
des cultivateurs peu r'iches, mais intelligents, ar'ri-
vetnt, par la bonne entente, à se procurer l'usage
des meilleurs instruments d'agr'iculture, satns qu'il
en coûte tr'op à chacun d'eux. Ce chargeur de
foin est fabr'iqué par la maisotn Strattati e lm
NLeadý;iIle, Peus., E.-U.

Collaboration.

Ce journal a pour but l'amélioration de l'agri-
culture dans Mt pr'ovince de Québec, et sa règêtié-
ration, si c'est possible. C est douec utie ouvre
éminemment patriotiquie, à laquelle doit s'associvr
Ltut homnie qui cotmmit l'agriculture et qui aime
soli pays. Aussi conàptoiis-iîous sur' le boit vouloir
de nios compatr'iotes. Ceux qui peuvent donneir
tiuelqiles reniseigniemenits utiles sotnt instammnen t
priés de nours les faire connîaire, soit par des arti-
cles complets, soit par des inotes, s ils pi'eferent qtîe
nous on fassionis nous-mêtue la redartion. Plus la
mratièr'e sera i aîîôie,-oiî le cotiçoit,-pluis le jour-
nal set-a iîêen et instructif à la fots. Nons
sollicitons,. d'une nàatiere par'ticuîlière, les obser-
vationis qlui pont raieît tendre a l'amelîoratiot de
la rédaction quelles qu'elles soient. Du moment
que l'ont seia de boitie foi et que l'on n'aura en
vue que le bieu de l'agriculture, on pourra comp-

tor que ces observations ser'ont reçues en bonne
par'i. Le journal étant adressé gratuitement à un
g r'and nombre de pei'sonîiEs qui nec sonît point dans
lhabitrde d'étudier l'agriculture, dans des livres

oui des Jotur'natux il ar'river'a souvent que, faute
d'explications suihisantes, noti'c pensée ne sera pas
compr'ise. Nouîs pi-ions donct avec instance les
hommes instrutits qui habitent la campagne, de
bieni vouloir se faire nos interprètes aupri-s, des
populations rurales. En agissanît ainîsi, ils peu-
vent conitribuer beaucoup à la dessùmination des
bonnies pr'atiques oni agr'iculture et faire un bien
incalcutlable, s'ils veillent se donner la peinie
d'étudier le journal, de le commenter au besoin
et, dans l'embarras, nous faire connaître les difi-
cultés qui pourront être soulevées par les cultiva-
teiriset qui demaiîdeî'ont de nîouvelles explications.

Il va sans dire que, d'après notrs, ou rendrait
un grand %service à la cause agr'icole si l'on, voulait
bien faite toits ses eff'orts pour dlonner ait journal
la pl.îs gr'ande circulation possible. Nous sollici-
ltns donc très respectueusement, le concours de
tous les hommés bien pensants, r'ésidant à la cam-
pagne. Es auront droit à notre vive reconnais-
sance s'ils veulent bien travailler de lotir mieux
afiin de nous obtenir de nouveaux abonnuements.
(POor les condiîlis voir'- Atsrnu- ITATON DU JoLi-
N&LI.

Conseils aux Cultivateurs.

JANV! E I.

Economisez o n veillant au confort do votre
bêtail.

Entretenez-le proprement et chaudement.
Nourrissez-le suet éuileete o

la fois. sovnrglC eete e
Que sa nourriture soit saine et son eau propro

et fraiche.
Que les étables soient nettes et bien ventilées.
Veillez à vos animaux pour qu'ils ne manquent

de rien.
M1énagez tous les fourrages on vous servant de

ci-éches et de î'ateliers.
N'en étendez jamais par terre aux portes des

granges; vous en perdriez la moitié.
Que vos moutons aient un bot abri.
Que vos cochonîs aient un bon lit dans uti en-

droit chaud.
Charroyez votre bois et vos perches aux pre-

mier's beaux chemins.
Entr-eteniez ceux ci, les voyageurs vous béniront.
Rappelez vous que le bois cordé sous un abri

fait double pr'ofit.
En hiver, nos journées sont courtes, tios veillées

lon-lues; utilisons celles-ci.
N'oubliez pas qu'une bonne lecture vaut sou-

vent une bonne affaire.
Bien des hommes inîtelligents ont sauvé beaucoup

de temps et gagné beaucoup d'argenît, à la suite
des sages réflexions causées par uuie bonne lecture.

Lisez donc attentivement te jouriial, et parlez-en
à vos voisinîs.

Souvent de la discussion jaillit la lumiere : en
discut;înt vous pouez vous instr'uire, tout en
inistr'uisant les autres.
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Finissez us charrois avant les grandez, temptets
de neige.

Ne négligez jamais votre bétail.
Les soins assidus seuls assurent le succes.
La négligence cause toujours une perte certaine.
Souvenez-vous que les fourrages et les grains

moulus font un tiers plus de proflt:
Que les légumes valent le meilleur foin pour

tout le bétail.
Triez vos légumes avec soin:
Une patate gâtée en fait gater dix.
Remplissez vos glacières de glace sciée ; elle se

corde mieux et dure plus longtemps.
Tout habitant peut se faire une glacière pour

quelques piastres:
Le Journal vous expliquera comment.
Chaque année, votre glacière vous donnera plus

d'argent qu'elle n'en a coûtée.
Discutez le soir des améliorations agricoles.
Dans vos veillées,entreamis,parlezd'agriculture.
Décidez quels essais vous ferez au printemps; le

Journal vous dira ce qui doit réussir et comment.
Dans l'embarras, ne craignez point de deman-

der des renseignements.
Quand vous le voudrez, questionnez le rédac-

teur du Journal. il se fera un devoir de vous
répondre.

Les Vaches Jerseys.

La première page du journal représente de
belles vaches laitières do la race Jersey. Examinez-
les bien et dites si vous ne les trouvez pas fort
ressemblantes à nos excellentes vaches canadien-
nes? Ces vaches de l'ile Jersey sont, sans contredit
les meilleures laitières du monde si l'on considère
la richesse du lait et l'excellence du beurre qu'elles
produisent. Il n'est pas rare qu'on obtienne de
$150 à $600 pour une de ces vaches, du moment
qu'elle est bonne laitière. Elles sont fort recher-
chées, tant en Angleterre qu'aux Etats-Unis, non-
seulement par les familles riches, mais également
par les bons cultivateurs. Ceux-ci trouvent que
deux ou trois de ces vaches, dans un troupeau
considérable, améliorent beaucoup la qualité du
lait et du beurre produits.

Les meilleurs juges ne regardent guère à la cou-
leur, qui, ordinairement, est de toutes les nuances,
depuis le noir et le brun, jusqu'au cendré très
pile. Mais ce qui les distingue toutes, c'est la forme
générale, bien représentée dans la gravure, et sur.
tout, un cercle pale autour du nez. En outre, les
plus riches laitieres ont presque toujo"rs le dedans

e l'oreille et la peau du pis d'un jaune foncé.
Maintenant, pourquoi ces vaches laitières,-les

meilleures du monde, comme nous le disions plus
haut -ressemblentelles tant à nos vaches cana-
diennes ? Ce n'est, certes, pas un mystère. Ces
deux races ont absolument la même oiigine. Elles
sortent toutes deux de la Bretagne, d'où nos ancé-
tres, les premiers colons du pays, nous les ont ap.
portées ici, tandis que, vers la même époque, leurs
sours étaient transportées sur les îles de France;
Jersey, Alderney et Guernesey. La différence que

l'on remarque maintenant s'explique en ce que,
d'ins ces lles, le c.limat qui est doux et humide,
est très favoi'able aux pàturages qui sont excel-
lents. De plus, les cultnateurs ont toujours pris
un soin intelligent et très assidu de leui bétail.
Ils voient t cequ'il nie manque de rien. On y
veille avec tant de précaution, (lue, depuis deux
cents ans, le gouvei cnent de ces îles n'a jamais
permis l'importation d'uni seul taureau de race
étrangère, afin que la race de leurs magnifiques
vaches laitières ne puisse aucunement se croiser,
et par là se détériorer ou se perdre.

Malheureusement, nous n'aons pas été aussi
soigneux (le la branche canadienne de cette pré-
cieuse famille. Cependant il est facile de trouver,
dans un grand nombre de paroisses, plusieurs
bonnes vaches canadiennes, (lui ie dépareraient
pas trop un bon troupeau de Jersey. A notre avis,
rien ne serait aussi utile que (le réunir nos meil-
leures types, dans nos ex positions provinciales, en
leur offrant (les prix considérables. Pour notre
part, n )us serions heureux de leur voir occuper la
place d'honneurqui deýrait appartenir à cette
excellente race du pays.

Afin de montrer tout l'intérêt que l'on porte à
la race de Jersey aux Etats-Unis, il suffira de si-
gnaler la valeur des prix qui leur ont été offerts
par le club américain des éleveurs de bestiaux
erseys. Ces prix ont été de $300 pour le meilleur

troupeau, composé d'un taureau et de quatre va-
ches. De $250 chaque, au meilleur taurea. et à
la meilleure vache, et de $100 chaque, pour les
seconds prix, en tout $1000.

Il n'en faudrait certainement pas autant pour
réunir nos meilleurs bestiaux canadiens1

Cercles Agricoles.

Nous nous permettrons de compter beaucoup
sur la coopération énergique et dévouée des cer-.
clos d'agriculture, partout où ils sont formés. Ce
sont nos appuis naturels: leur but est identique
au nôtre. Nous voulons ensemble l'amélioration
de l'agriculture dans la province de Québec, et
nous y travaillons, chacun de son côté.

Notre journal peut donc servir d'organe à cha-
que cercle, puisq ue le progrès de -l'agriculture
dan s chaque localité assure le progrès général de
cette province. Ainsi, que chacun se mette à
l'Suvre avec courage et ardeur. Il nous semble
que la formation d'un cercle agricole dans une
paroisse est la preuve la plus évidente que cette
paroisse contient des patriotes intelligents et éner
giques qui veulent le bien de leur localité, tout en
travaillant au développement de leurs propres
intérêts en agriculture. Serait-il possible qu'on
ne saurait trouver ces hommes dans chacune des
paroisses du pays ? L'organisation de nouveaux
cercles nous le prouvera. En attendant, nous

Srions instamment les offliciers des cercles agrico-
es de bien vouloir faire discuter les articles du

Journal, dans leurs cercles respectifs, et aussi, de
nous tenir au courant de tout ce qui peut intéres-
ser les cultivateurs dans la province.'
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Département Vétérinaire.

Dirige par D. JIcEachran, L.Il.M. V., et les Professeurs
du College Vétérinaire, Montréal.

En prenant la direction de ce departeient si
important du journal, nous osons espérer de le
rendre utile à nos lecteurs de plusieurs maniè-
res; d'abord, par la diffusion de renseignements
exacts sur le mode de traitement général des ani-
maux de ferme,-question d'une grande graité
dans un pays nouveau comme le nôtre, ou le ch-
mat est si e.xtrême dans ses variations. Une mau-
vaise gestion donne naissance à la plupart des
maladies dont les animaux sont affligés.

Nous avons l'intention d'offrir à nos lecteurs
un article de rédaction sur ce sujet dans chaque
numéro de ce journal. Nous traiterons des soins
à donner, du choix à faire du mâle et do la
femelle, des croisements à adopter ou à éviter,
et nous indiquerons les maladies héréditaires et
propres à se propager, par suite d'un mauvais
choix de races. Il est un fait bien avéré c'est que
la prospérité d'un pays se juge d'après le nombre
et la qualité des animaux qui peuplent les fermes;
ils forment la base d'un dé% eluppement progressif, i
plus particulièrement dans les pays nouveaux.
.ous connaissons plus d'un centre qui a été rede-
vable de sa richesse à l'introduction d'un seul
animal d'une race particulière. Ainsi, il est par-
faitement constaté, par exemple, que, dans le
comté de Beauharnois, l'amélioration de la race
chevaline, due à l'introduction de l'étalon Clyde
" Old Britain," a contribué directement et indsrec-
tement à la prospérité dont jouit ce comté.

Il ne faut pas perdre de vue qu'il en coûte autant
pour élever et garder un animal médiocre que
pour en élever et garder un de race supérieure,
sans compter que le profit qu'on retire de ce der-
nier est plus considérable et plus assuré.

Nons ferons donc tous nos efforts pour engager
nos lecteurs plutôt à la qualité qu'à la quantité
du gros et du petit bétail de leurs fermes. Nous
avons mintenant la certitude de pouvoir disposer
ea Europe et à des prix avantageux de tout le
bétail que nous pouvons élever sur nos terres;
et nous devons de suite nous appliquer à élever
pour le marché européen.

La race ovine croit bien sur un grand nombre
de nos terres de cette province, et il est urgent
que nous ne la négligions point comme par le
passé.

La renommée de nos chevaux pour leur vigueur,leur docilité, et leur vitesse est aujourd'hui uni-
verselle, et l'été dernier a vu s'ouvrir un niarché
considérable en Europe pour la vente de nos races
de toutes sortes. Maintenant qu'il est démontré
que nous pouvons avec sûreté exporter des che-
vaux et les vendre à irofit en Europe, il est de
notre intérêt d'élever la race qui sera la plus
profitable.

Nous ne croyons pas que "chacun puisse être
son propre médecin," mais nous devons reconnal-
tre que pour la plupart de nos lecteurs il est im-
possible de comulter un vétérinaire dans un cas
de maladie ou de blessure à leurs animaux, voilà

ourquoi nous offrons gratuitement nos conseils
nos lecteurs, par le canal de notre colonne de
Réponses aux correspondants "; nous les prions

de s'adresser à nous dans tous les cas où ils ne
pieuvent se procurer l'avis d'un vétérinaire, et que
e cas n'est pas urgent et nous nous ferons un

plaisir de répondre à leurs demandes, avec l'es-
poir de les diriger d'une manière juste, de leur
épargner des pertes à eux-mêmes, et aux pauvres
animaux le triste sort de tomber entre les mains
de charlatans ignares et cruels.

Nous désirons aussi que nos lecteurs nous fas-
sent savoir si quelque maladie épizootique surgit
dans leur district, ou s'il y règne quelqu'affection
d'une nature contagieuse, afin que nous puissions
recommander les moyens les plus propres à en
arrêter la diffusion. On peut opérer un grand
bien, dans certaines circonstances, avec un avis
donné à temps et à propos.

Nous devons aux membres de la profession, pra-
tiquant dans la province, quelgues explications
sur ce qu'ils pourraient qualifièr d'intervention
inopportune dans leur pratique légitime et régu-
lière, quand nous offrons ainii des avis gratuits à
leur clientèle. Nous sommes sûr, d'après notre
expérience personnelle, que nos avis, loin de nuire,
ajouteront plutôt à la clientèle des hommes de
l'art. En effet, au moyen de notre journal, nous
avons l'espoir de donner à nos lecteurs .4ne idée
juste de la valeur de la science vétérinaire, et
de les meure en état de faire a différence entre
l'homme d'éducation et le guérisseur empirique;
et l'on verra bientôt ceux qui n'ont jamais eu
recours aux hommes de la profession, s'empresser
de les consulter pour les maladies de leurs bes-
tiau>, et comme ils savent bien que l'éducation
coût( de l'argent et demande du temps, ils n'hé-
siteront pas à débourser l'honoraire professionnel
et à leur accorder le rang et la confiance auxquels
ils ont droit.

Nous espérons aussi faire naitre, dans l'esprit
d'un grand nombre de nosjeunes lecteurs, l'amour
des animaux et le désir d'en améliorer l'espèce,
d'en avoir un plus grand soin et de les traiter tou-
jours avec douceur. Quelques.uns, peut-être, s'ap-
pliqueront à l'étude de la science vétérinaire pour
en faire plus tard leur occupation professionnelle;
c'est pour leur faciliter cette carrière que le Con-
seil d'Agriculture offre avec générosité vingt
bourses gratuiles, qui leur donneront l'entrée au
cours de leçons qui se donnent dans les deux
langues, ai Collége Vétérinaire; puis, ces jeunes
gens, tout en améliorant leur position, rendront
un grand service aux cultivateurs au milieu des-
qfuls ils pratiqueront. C'est ainsi que, devenant

en plus nombreux, les membres de notre
profession deviendront de plus en plus utiles à la
société.

De la manière d'élever les animaux de ferme.

C'est une question qui revient souvent, que
celle de savoir quels sont les animaux que le
cultivateur canadien doit élever pour en retirer
le plus de profit?-Dans un pays dont les limites
géographiques sont aussi étendues, et dont le ch-
mat est aussi variable, il n'est pas facile de donner
une réponse bien définie. Il est évident que
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chaque éleveur doit se guider d'api-ès la nature
du sol, du climat, et d'api-ès les dimensions de sa
terre. Pour ne parler que des cultivateurs de la
province de Québec, nous nous croyons en état de
donner les conseils que nous avons puisés aux
meilleures sources. Nons commencerons par les
chevaux. Il fat.- d'abord déterminer si nous dési-
rons élever des chevaux pour les travaux de la
ferme ou si nous les destinons à la vente. Tout le
monde sait que pour les terres fortes et plates, les
races pesantes conviennent mieux, et sont même
nécessaires, tandis que pour les terrains inégaux
et ondulants, les chevaux de moyenne pesanteur
font mieux la besogne. Pour les terrains absolu-
ment montueux, on ne doit se servir que de che-
vaux légers. Ces faits nous aideront à ne choisir
que des chevaux propres à ces différents travaux.

Quant aux chevaux destinés à la vente, nous
ne pouvons juger que par l'expérience s'ils sont
propres au marclhé canadien ou au marché euro
péen. Sur le marché canadien on dispose des che-
vaux destinés à l'usage de nos villes et à l'expor-
tation aux Etats-Uns. Les chevaux les plus en
demande sont ceu.. qui pèsent de 800 à 1000
livres; mais les prix que leur vente rapporte ne
sont pas suflisamment élevés pour engager les
cultiateurs à élever ces sortes de chevaux exclu-
sivement pour le marché. Viennent ensuite les
chevaux de trait, et ce sont ceux-là qui se paient
le plus cher; ils devront peser entre 1100 et
1600 livres, et même au-delà. Ces chevaux
sont constamment recherchés et se cotent à des
sommes qui laissent un profit considérable aux
éleveurs. En troisieme lieu se présentent les che-
vaux de carosse, lesquels, s'ils sont de même taille
et bien accouplés, et en bon état, attireront tout-
jours les acheteurs et seront payés un bon prix; et
en dernier lieu, nous mentionnerons les chevaux
bons trotteurs. Depuis longtemps, nos chevaux
canadiens ont été renommes pour leur vitesse,
mais les éleveurs américains ont récemment ap-
porté tant de soins à l'amélioration de cette classe
de chevaux, que ce serait pour nous une tentative
peu fructueuse ou peu profitable que d'essayer à
leur faire une concurrence dans cette branche,
bien que, de temps à autre, l'on obtienne un prix
très-élevé pour un trotteur canadien pur sang,
d'une allure rapide.

Sur les marchés anglais, les chevaux dont la
vente s'opère le plus facilement, sont ceux de
carrosse, soit pour attelage double ou simple. S'ils
ont de la syinétrie dans les foi-mes, de l'élasticité
dans les mouvements des genoux, et s'ils ont
environ 16 mains de hauteur,et qu'ils soient bien
dressés, on peut en obtenir de Seou à 8500, selon
leur lualité. Au second rang se placent les lourds.
chevaux de trait, mais on en trouve trop peu
d'assez pesants dans cette province,-ils devraient
peser 1600 livres au moins. La paire de ponies
canadiens bien appareillés, d'une belle allure et
d'une vitesse passable, se vendra facilement sur
les marchés de Londres.

Mais comme il v a bien peu de nos lecteurs quiélèveront des chevaux pour le seul plaisir de la
chose, il est importamit qu'ils élèvent d'une ma-
nière systématique. Leur choix d'élèves sera donc
déterminé, en grande partie. par la nature de leurs
terres et le mode de leur culture. Dans tous les

cas, néanmoins, on gagnera à observer les règles
suivantes:

Les étalons et les juments doivent être sains
également, et exempts de toute espèce de vices
héréditaires, spécialement de formes, d'éparvins,
de cécité, de pieds resserrés imaladie naviculaire),
de jarrets courbaturés et de souffle asthmatique.

Les éleveurs de la plus grande expérience ont
depuis longtemps reconnu que le mâle donne la
foi-me et la femelle la constitution. Donc nous
devons prendre la règle de rechercher chez les
femelles les détails de forme et les signes particu-
liers qui dénotent une forte constitution,-et chez
le mâle, la symétrie des formes et l'espèce d'al-
lure que nous désirons transmettre aux descen-
dants.

DU CHOIX DES JUMENTS.

On doit toujours préférer les jeunes Juments
aux vieilles. Elles devraient dans tous les cas être
vigourenses et intelligentes, avoir les quartiers
larges et les reins forts; les côtes doivent être
arrondies et profondes de manière à donner am-
plement de l'espace au poulain qu'elles portent.
Elles doivent avoir de l'appétit et être faciles d'en-
tretien et capables de supporter une grande fati-
gue. La coule-- de la robe est, à notre avis, très-
importante, non-seulement comme indice de la
nature de la constitution, mais comme affectant
aussi la valeur marchande et facilitant l'écoule-
ment des rejetons. On évitera les juments gris-
clair et bai ou de couleurs mêlées, ces couleurs
étant presque toujours associées à de faibles
constitutions. Bien qu'il puisse y avoir du vrai
dans ce dicton souvent répété: " I n'y a pas de
vilaine couleur pour un bû . cheval," l'expérience
nous enseigne que la couleur a plus ou moins de
rapport avec la qualité de l'animal. Les mêmes
observations s'appliquent au mâle, et même plus
fortement à celui ci qu'à la femelle, car c'est lui
qui, d'ordinaire, donne la couleur.

L'allure n'a pas antant d'importance chez la
jument que chez l'étalon, mais comme les rejetons
tiennent de leurs procréateurs, plus la jument
sera parfaite, plus on pourra compter sur Je bons
poulains. C'est une erreur très commune chez nos
cultivateurs canadiens d'élever des poulains de la
première jument venue-quelle que soit sa con-
formation, sa couleur et ses qualités-qu'elle soit
saine ou non.

Qu'ils calculent ce que coùte un poulain à l'àge
de quatre ans, et qu'ils comparent ce montant
avec le prix qu'ils en obtiendront,-ils veiront
qu'il y a déficit, même en snpposant que la ju-
ment ait travaillé pendant la gestation, que le
prix de la vente sera raisonnable et qu'il ne soit
arrivé aucun accident à l'animal. Pourquoi en
estil ainsi, nous le demandons? C'est tout sim-
plement parce que l'on n'a pas ou la précaution
d'élever de juments de qualités reconnues supé-
rieures individuelles et héréditaires. Si une
jument n'est pas saine, ou si elle a quelque vice
de coiformation,-par exemple, si le garot est
long, les côtes plates, sans constitution ni courage,
comment peut-on s'attendre à ce que les poulains
soient propres à la vente et qu'ils rapportent quel-
que proit.

Nous conseillons donc à nos lecteurs de consi-
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érrattentivemnent cette question. Qu'ils cessent
d'élever de juments médiocres, qu'ils remplacent
celles-ci par une seule bonne pîoulinièr'e de bnne
race, jouissanît d'une bonne constitution Ct JIossé-

jdant. une belle couleur. Après quelques années,
ils se trou veront beaucoup mieux sous toits rap-
ports, leur, animaux. au1 lien d 'être difficiles à
vendre, seront recherchés à l'envi par toits ceux
qui tiennent à se procurer de bons su~jets.

Dans notre prochain article, nous *ferons quel-
ques obserciVatic is snr le choix du mâle.

Id

La punaise des pommes de terre.

jExcusez, mes amis, si j'appelle pommes (le terre,
Ice que, entre cultivateurs, nous somme* Ltus con-
venus d'appeler patates. C'est que, voyez-vous,
éciee parler c'est bien différient: les par-oles

passnt aislesécrits restent. Dans cent ans d'ici
-qui sait ? peuit ètre dans beaucoup moins ! -Iquelqu'un qui nous lirait pourrait biien nie point
nons comprendre, ou.ý tout, an moins, nous taxer

ii~îiranesi nous ne dlonnions pas aux choses
leurs noins j.roprêe,. D'ailleurs, si ce journal toiin-
bail dé-, à priesenit par hasard, entre les m'ainîs (IL
quîelque 1i-iiiirtt<, de Aixc, il pourrait bien se
pettuettre de nous prendre pour des NMètis et mùtise
pour des saîuvages!

Les pattes sonti d"excellents lé-iimes,--pouir
ceux qui les aiment. 'Mais. si nous en importionis

dSuet si nlous vous en faisions un petit pré.
sent que vtus feriez ruire. % mis pourriez peut-êtr,
tout dabord les jeter par- la fenêtre, une fois cuite--.
mri vous écrianit: 1 Mai: cela ne vauit rieiî,-c'est
fade et c'eitsitcré,-c'a le goût de patates celées "
C'est que, voyez-vouis, ce qui s'lappelle réelleent
la patate nie vient pas en Canada, c'est une plain
sucrée qui pousse et qui mirt seulement dans les
pays plus chauids que le nôtre.

Ainsi donc, si vous voulez bien nous le permet-
tre, quand, dans ce journal, il faudra parler de
ce que taint de personnes veulent appeler : patate-s,
en dira: pommes de terre. Libres à vous, cepenl-
dant, de lire: patate. si le ceur vous en dit.

Parlons mnaintenant de l'insecte représenté dans
la gravure que le lecteur a sous les yeux. Mais,

lireZ-voIls. î'est.ce pas de la punaiise dont il s'agit?
E I bien!h passe pour- pintai ses: quoique les savants
donînent un autre nom à ces insectes là. Je nie suis
pas sava nt: je pourrai donc vous parler librement
de cette terrible lounaise comme tout le monde eix

Iparle.
La voilà, bien représentée par la gravure. Vous

la voyez dams toutes ses phases. En hiaut, à droite,
sont les oeuifs (marqués a); à gauche. les jeunes
vers s;on1 à l'ouvrage et semblent percer les feuilles
à qui nîititx mieux; plus bas, a c, dans tin petit
coin tres-discret, mademoiselle achèûve de se per-
fectionner, avant d'entrer dans les fonctions si ac-
tives de muère de famille. Les figures d1 indiquent
des inîsectes parfaits.
1 'i je %u n h"ý ls présente avec autant de cérémonie,
ce n'est rertainenient pas pont- leur faire des fa-
çon,; nii pont,' vous recommander de les conserverI pêcîusuiet.Les connaissez-vous? .Je vous af-
firine, s.ans scrupule, que ce sont des vauriennes
de la pire espèce, qui ont l'intention bien arrètée
de nious ruiner. ElIles sont parties de la Californie,
il n'y a. pas très longtemps. Elles ont fait des doni-
mlages incalculables sur leur passag Cdmaae
qui s'élèvent, sans aucun doute, au-delà de plu-
sieurs mnillions de piastres,-et les voilà rendues-
dams nos paroisses canxadienmnes où elles se propo-
sent, ni plus, ni moins, de manger les feuilles de
toutes nos patates; par con.séquent, de nous lais-
ser faire toits les fr-ais de cette, culture si conteuse
et de prendre, pour leur part, toute la récolte à
peu près, car sans feuilles la plante ne donnera
guèére de fruit.

Nous avons, heureusement, le te.mps d'y penser.
Av-ant que le printemps n'arrive, Je promnets bien
d'indiquer les divers mioyens de faire la guerre à
cette vilaine engeance.

Voyez il vos eaves,.-Les caves de maison doivent
être examinées scrupuleusement, et tenues dans
un grand état de propreté. si l'on ne veut pas que
lehs maiuvaises odeurs, qui s'en exhaulenit, devien-
tient une souirce (le faiblesse et (le maladies pourj
les persohlîmes qui hiabitent au-dessus de ce caves.

Examinez vos légumiies avec soin, et linéliee
pas de trier vos patates, de temps à autre, afin d'u-
til iser celles qui roîxumencent àsgtea les don-
uant de suite aux aimnaux. De cette muaniere, vous
le perdre-z rien, et vous etupêcherez vos bonnesI
patates de se gâter an contact des mauvaises.

'Veillez suirtout à la ventilation de vos caves.
Quand lé, printemps arrive, il se perd souvent
dans chaque cave pour bien des piastres, parce
que, l'air (lu dehors a èté exclu. la chaleur y
devient trop grande les légumes végètent, et
bientôt elles ont pourri et sont perdues. Voyýez-v

àtemps;- ayez des venitilateurs, niais veillez a ce
qu'ils ne restent pas Ouverts si longteimps que la
gelée. emi entranît dans la cave, n'y fasse encore
plus de mal, et plus vite, qtie la chaleur.

Perchesc et piquets. - Des personnes bien ren-
seignées prétendent qu'il vaut mieux fendre les
Lerches et les piquets en été qu'en hiver,-que le j

osainsi fendu en été dure bien plus lon-temps
et durcit davantage.
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LA~ MOISSONNEUtSE LIEUSE

- La moissonneuse lieuse.

Nous donnons, ci-haut, à nos lecteurs, une
gravure qui, nous n'en- doutons pas, les intéres.
sera grandement. Elle représente un instrument
dont le mécanisme, aussi simple'que facile, pro
duit des effets vraiment curieux. C'est la ?w
sonneuse-lieuse, construite par la Cie. Walter A.
Wood, de Hoosick falls, N.-Y., dont les Messieurs
A. B. et H. Jewell, de East Farnham, Cantons de
l'Est, sont les agents. Cet instrument, quni a été
accueilli avec la plus grande faveur en Europe et
en Amérique, a reçu l'encouragement le plus
flatteur, et, il faut le dire, le plus mérité à l'e.xpo-
sition du Centenaire de Philadelphie. Il exige
l'emploi de deux à trois chevaux, selon leur force,
et se charge à lui seul de couper le grain, de le
mettre en paquets et de le lieren gerbes. Un seul
homme est nécessaire pour la direction des che-
vaux et de la machine. Celle-ci peut moissonner
de 10 à 12 arpents par jour.

Vente du Tabac Canadien.

Nous sommes prié de publier le document offi-
ciel suivant, qui ne peut manquer d'intéresser
tous ceux qui s'occupent de la culture du tabac
canadien.

Depuis quelque temps, les cultivateurs qui pro-
duisent du tabac sont plus que jamais exposés à des
saisies et à des poursuites, pour avoir vendu leur
tabac sans avoir obtenu, au préalable, une licence,et sans avoir a uitté les droits imposés par la loi.

L'honorable Commissaire de l'Agriculture et
des Travaux Publics a donc cru utile de faire faire
une étude de la loi qui régit cette questionî; c'est
le résultat de cette étude que nous publions au-
jourd'hui. Cependant,il ne faudra pas oublier que
les droits sur le tabac sont imposés par le gouver-

nement fedéral et sont entièrement sous son con-
trôle. le gouvernement de la province de Québec
n'ayant absolument rien à v voir.

Les lois qui régissent cette question sont les sui-
vantes:

31 Vict., ch. 8, acte concernant le revenu de l'in-
térieur.

31 Vict., ch. 51, acte concernant le tabac brut;
37 Vict.. ch. 6, sect. 12, amendant la sect. i,

ch 8, N ict. :31.
D'après ces lois, 1o tout cultivateur peut culti-

ver autant de tabac qu'il le luge convenable, et il
a droit de le garder chez lui aussi longtemps qu'il
le veut, sans la moindre intervention de qui que
ce soit.

2, Personne n'a le droit de vendre du tabac
sans avoir obtenu une licence spéciale.

3o Personne ne doit transporter du tabac ailleurs
que sur sa terre, sans un permis spécial, qu'il faut
obtenir de nouveau, chaque fois que l'on veut
faire un nouveau transport.

4> Personne n'a le droit de fabriquer du tabac,
autrement qu'en rôle ou en torquette, s'il n'a
obtenu d'avance une licence de fabricant de tabac.

5o Le droit qu'il faut payer sur le tabac cana-
dien en feuille, en rôle ou en torquette, est main-
tenant de dix centins par livre; il est de vingt
ceutins par livre sur le tabac haché ou préparé de
toute autre manière. Mais le droit sur les cigares
est de quarante centins par livre.

Les licences pour la vente et les permis pour le
transport du tabac sont donnés gratuitement,
sur application, verbale ou par écrit, qu'il faut
adresser au bureau du Revenu de l'Intérieur du
district dans lequel on réside.

Oit obtient, au même bureau et de la même
manière, les licences pour la fabrication du tabac,
mais il faut payer cinquante piastres par année
avant de les obtenir.

Celui qui cherche à vendre du tabac sans avoir
obtenu une licence à cet effet, s'expose à faire
confisquer son tabac et à payer une amende de
deux cents piastres, en sus du double des droits
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ordinaires imposés sur le tabac. Dut reste, avant
à venîdre soit tabac en conîtrebande, il perd, sur le
prix qu'il en obtient ainsi, beaiol ldus qu les
dix centins pair livie exigés par la loi (,31 îc
Ch. 8, sect. '2 Î.)

TIoute personne qui hachek dui tabacî pourîi le
vendre, et qi in'a pa~s une licen'îce de filrii'aîî,
est, de môme, passible d'une amnende dle deux
cents piastres, en sus dc la confiscation dii tabac
et (le toits ses appar'eils de fabrication. uldeni.I

De plus, les personnes qui ont eii leur- posse's-
sion toute presse ou ha-chioir à tabac, ou quelque
machine employée à la fabrication dit tabac, et
qui n'en ont tias pi'êî ié un é'tat complet à uin
officier di irevenîu de l'intérieur, s'exposent ïï mne
pénalité de cent piastres, eii sus de la confiscation
des susdites machines, etc. i31 Vict., ch. 8, sect. 1 30.)

Comme nous l'avons dit plus haut, il ressort
clairement de la lo1 u les cultivateurs Ont plei-
nement droit de cnti'r, et de préparer' pour- la
vente, autant de tabac qu'ils le voudront, et qu'ils
peuvent le gar-der sur la terre aussi longtemps
qu'ils le jugeront convenable, sans que les oUli-
ciers du gouvernement, on toute autre personne,
puissent aucunement les inquiéter ; pourvu toni-
jours que la préparation qîu'ils donneront à leur
tabac nie soit autre que celle nécessaire pour le
mettre en torquette ou rôles, et pourvu que ce
tabac nie soit enlevéô de la ferme que sur un permis
d'un officier du revenu de l'înterieur' iPour ce
qui a trait à ce permis, voir l'ordre en conseil, eii
date du 30 mai 1868, donné plus loin.) Nous
croyons cette explication d'autant pins nécessaire
que certains offliciers de douane, ou dii revenu de
l'intérieur, ont, par ignioranice de la loi, prétendu
que les cultivateurs de tabac n'avaient pas le droit
de gardei' plus de dix livres de tabac dans leur
maison ou dépenîdanîces. C'est là une erreur évi-
dente pour quiconqune veut lire soîgneusenieuît les
clauses 3 et 9 du ch 51<(1868>. -Mais, d'u autr'e
côté, personne, autr'e que le pr'oducteur, ou celii
qui a obteniu uîîe licence spéciale, n'a dr-oit le
garder chez lui luls di, dix livres de tabac. (Voir
Ch. 5I, sec. 9, 1868.)

Toute per'sonîne qui désire vendre du tabac petit,
sur applicationi ver'bale ou écrite, au bureau du
revenu do l'inîtérieur' de sont distr'ict, obtenir' une
licence) pour ce faire, et cela sanls aucun frais.
Voir chap. 5 1 sect. 10 (18M8 et l'Ordre eni Cwnseil
du 30 mai 186S donné plus loinî. Mais la personnie
qui aura obtetnu ue licence devra faire, tous les
quinîze jours. uni rapport asser'mîenté de ses opér'a-
tuons, qu'elle adresser'a à l'officier du Revenu de
l'Intérieur de son dlistrict. Cepenîdanît. conmme ""s
rapports doivent èti'c bieni faits, et bien regulierei-
nient, sous petine dop fortes amendes, il semble qu'il
soit de l'intêî'èt des cultivateur's de s'entendre aý t'
quelqu'unî, qui obtiendrait sa licence et qui ferait
uîîe affaire spéciale do' la vente des tabacs à li
cnifiérs L',.xpmîivtîw li iti rmettrait bientôt d'emit
obtenir leq prix les plus élevés, et dt dirirle
cultiv'ateurs, de inatîere à ameliorer grandemenit
lés pr'océdés de culture et de préparation, ce qui
ne manquerait pas d'augmenter de beaucoup la
valeur du taba-, canadien.

Celui qui écrit ces ligues sait que. dans cer'tainîes
pairties; do cette provuice, des cultivateurs cana-
dieuis sont arrivés à produire de si beau tabac, et

à le mettre si bienu ei tori ltte, api'ès avoirecillevé
des feuilles tontes les piarties qui eii diiiîiient la
%aleur, quî'ils venîdenît leur' tabac ainsi préparé (le
soixanite celitiisâ tinle piastr'e la livre. 01n conçoit
u 'av"ec n pr'ix de vente aussi élevé, la somme de
a ceîîtins de drioits à payer' est voipai'ativement

peu de chiose, taudis que la nième sommuue, à payer'
sur dii t ihan mal prépiaré, comme l'est or'dinair'e-
ment pr'esque tout le tabac caniadien, 'e-piésente
ue très forte par'tie du pr'ix de vente qu'on peut

ubtenir eii venidant eii contr'ebanîde.
Qulant aux per'sonînes qui pi'étéi'ent, hacher leur

tabac pour la venîte, on le pr'esser cii palettes, ou
le faire tremper dans une preparatioiî q uelcoîîque,
ou le prépar'er de toute autre manière qu'en
feuilles ou cii toî'qîettes, elles doivent se r'appeler'
que> pour lie point s'exposer à des poursuites, à
des amîenîdes et à les confiscationîs r'uineuses, il
leur faudra d'abor'd obtenîir une licence conmne
fabr'icants de tabacs. pour laquelle licence il fau-
dra payer cinquante piastrts par année: et doniner'
tit cautionnement qui iepi'éseiîtei'a les droits sur
le tabac qui pourrait être fabr'iquié penîdant deux
mois. Ces per'sonnies aunit à payer de plus vingt
ceîîtiîîs de droit par livr'e de tabac ainîsi préparé
à moins que ce ne soit des cigares> lesues paient
Tiar'atite centiîîs pai' livre. Cette licenîce obteniue,
iest clair que rien n'empécliei'a le fabr'icant de

fabr'iquer le tabac de tous ceux qui le désireront,
en obser'vanit niéainmoins les règlements, au sujet
du trianîspor't du-tabac, mientionnés dans l'ordre en
conseil dii 30 niai 1868> donnié plus loinî, et les
autres règlements qunît aux rapports bi-mensuels
à fair'e, le paiemnîit des dr'oits, et géniéralenment,
tous ceux q is'appliquent aux fabi'iraats de tabac.
un seul fa biicaiit licenîcié pourrait ainsi préparer
très convenablement tout lo tabac canadien d'un
distr'ict.

Et>. A. DAn,;<Âno>
Directeur de l'Agriculture, au Département

de l'Agriculture et des Tr'avaux Publics.
Québec, 3t1janvier 1877.

UF.OLrLEZSTi LA VEXTE DU TÂDLO CALiADtEN.

bw Mai 186&.
i. Des liconcês pour faire le commerce du tabac brut en

fouilles et pour l'obtenir do l'entrepôt de douanes pour la con-
sommation en payant un droit, pourront etre, accordées par
l'un ois l'auitrn ces oliielors mentionnés plus bas en an faisant
la dpnnndoen duo forme, savoir:

Touï les percepteurs et députés percepteurs du Revenu do
lintéicrieur.

Tous li;s maîtres de poste, n'excôdant pas un dans chaque pa-
roi'seo toiçnsiiip ou municipalité où il ni y a pas d'autra oflicier
dit Revenu dle i Intérieur, qui purnt .tre nommés do tempe
en temps par le miiiodu Revenu rrde l'Inté'.rleur.

2. La demandie d'une licence devra ý tro raite on due forme, et
contieî,dra toutes les Informiations que pourront réquéêrir les
réèicnontsd,nree,'u et devra aussi constater lo nom,
le lieu de résidence et l'occupation de la personne qui failia de-
inanule.

3. Une licence ne sera valide que lorsqu'elle aura étô accordée
il'aprè* une formule fournie par le Dé partcment du tiuovenu de
l',itérieur, et8ignCe tparile commisflsaire; et toute licence pour-
ra 'Itre confisquée pr le ministre du tievenu de l'intérieur
toutes les rosq'l t ea prouvé àe sa satisfaction que la per-Gonnle àe laquleel s accordée àe élud6 mi a aidé à éluder Le
paie vmePn t d'aucun droitîu auquel le tabac est sujet, ou qu'elle a
manque do se conformecr àe ces règlements ou a queique partie
d Iceux.

i. Les permis pour retirer du Tabac brut en feuille de la
Douane ou (le la terre ou du lieu où Ilia été recolté, pour la con-
roinmation, pourront tre accordés p arles oMcîorset personnes
autorIsés par le présenta Omnettre des licences an on faisant la
dem>ande, dans la tormue apgrouvéo par le Département, et anr yni l'impôt auquel le Tabac serait sujet s'il était manuifac-

ullrux c'est-te-dire' tit le Tabac on fouilles brui, récolté on Ca-
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DaRda dl% conlti ns Par livre, étAnt 10 droit auquel Il serait sujet
s'il était mRnufactturôeni rôl oconînicanadien, otsur le Tabac
en feuilles brut n'étant pas rdcoltô du canada, 20 cetitins par
livre.

&. chaque permis no era11 valide que quand la formule aura
été fournie par le Département du Rievenu de I'intérieur et
signiée par la personne qui donne le poris. Et totpermils d
ce genre sera délivré et retenu par i linortateîlr ou celui qu t
rcoMt le Tabac, comme preuve que le Tabac mentioinnéô l Is
le pemis a étCi enlevé légalemnent, et le dit permis sera produit
par li toutes les fois qne le demandera lit oilIlir quelconque
du Rlevenu de l'IntdrieV dans le but d'ou prendre connlais-

sance.
(L Tontes personnes émettant des Licences; ou Permis confnr-

mêmentâ ces reglenieîts ou qci reçoûIvent quelque impôttsur
le Tabac brut en feuliles entré pour la consommation, trans-
mettront tout nrgentitinsi reçu, au Iteceveur-Odntiral ait inclus
une fois chaque semaine on% plusi %cuvent 81 le montant perçu
on une sema ine excédait cinquante piastres, et elles devront
en rendre compte au Département du Revenu de l'intérieur do
la imaniCre, dans le teo et dans la forme que pourront do
temps en temps ttflcrmlnor lois règlements dôpe.rtouientaux a
ce sujet.

7. Toutes personnes licenciLles pour faire le commerce <lu
tabac brut en feuille.% tiendront un compte de tout we qu'elleii
reçtoit ou vendent ou dont Ollis disposent autrement etdau8
ta forme que pourront prescrire les règlemients dôlpartcwen-
taux.

Sucre de betteraves.

Depuis quelque temîps, la questionî de I'etabhs.,
semelle de l'industrie sucrière, dans la province de
Québec, semble avoir fait un granîd pas. Les essais
de culture, pendant la dernière saison, ont bien
réussi, et des analyses très-satLisfaisan tes eix seront
bientôt terminées. De fait, nous nous pro posons
de publier, dans notre prochain numéo le rap.
port complet de ces analyses.

Nous sommes également heureux de constater
que des personnes très-cormpétentes, eii Europe,
s'occupent Eérieusement de la question qui nous
concerne, et nous encouragent, tant par des lettres
partictilières que par des écrits importants, publiés
dans des revues françaises. Dans le mois de
décembre der-nier, les journaux canadiens ont
reproduit un long article, extrait du Journal des
fabricants de sucre, dans lequel M. B. Dureau,
directeur-gérant de cette publication, parle très-
avantageusement do l'avenir de cette industrie
dans notre province. Vers la mêème époqlue, La
Sucrerie indigéne, une autre revue spécial e qui,
elle-aussi, s'occupe exclusivement de questions
se rattachant à l'industrie sucrière, nous consa-
crait un écrit très-favorable.

Le numéro du 10 janvier der-nier, du Journal
des fabrkra ts de sucre, arrivé par la dernière
malle, conîtient un nouvel article de M. Durean,
que nous nous empressons de reproduire. On y
trouvera des données précises sur les avantages
exceptionnels que possède notre pays. Nous nous
permettons de recommîander la lecture de cet écrit
a wous ceux qui s'occupent de nos intérêts publics,
et notamment, de l'agriculture:-

Il Parmi les pays qui cherchent à introduire
chez eux l'industrie du sucre de betterave, il faut
citer le Canada, lequel a consommé en 1874-75,
106 millions de livres anglaises de sucre qu'il de-
mande à la Grande-Bretagne, aux Etats-Unis, aux
colonies anglaises, espagnoles et à diverses con-
trées. Les Pays que nous venons de nommer for-
ment ses principales sources d'alimentation, l'im-
prtation de la Grande-Bretagne étant notamment

de 35 millions de livres, celle des Etats-Unis de 27
millions et celle des diverses Antilles de 32 mil.

lions environ. Oins notre numéro du 2-2 nove.m-
bre derntier, nxous avonîs appelé l'attention de nos
lecteurs sur- les projets du gotveriienlt canîadienî
et sur- les encouragemnts qut'il a institués en fa-
veur- lit la cuîltuîre Je la be-tter-ave. Ces avantages
sont, entr'aut-cs, l'octroi de î,000 piasti-es par- an
pendant 10 aîîs ; 2- "e-xemptionî de touts droits
d'entrée piendanît aut moins sept ans; 3o un mîarché
local poîîi, unîe coîbisoînînatioiî actutelle d'envir-on
55,000 toîxies; io tt protettion quni équivaut à
115 0'0 sur le prix (les su-res dans les marchés quli
les Qi'urissent; 5" l'exenîîîtîon des firais d'impor-
tation etc., qui doieîît tdépasse'r 10 QIJ sur la va-
leur des sucres iaîîpu.-les. Enfiî, il faut ajouter que
les ioitsd'eiitî-ée sii- les tnacuiîîes et appai-cils à
sucre qui sont de 10 0,<1 sîti la valeur mentionnée
dans la facture, au lietu de fabrication, seront vrai-
semblablement i-emis, bienî que le gouvet-tîineit
canadien n'ait encore piris aucun engagement for-
miel sur ce point. Les avanîtages sont, on le voit,
considérables et ils sont de nature àl encoui-ager
les industriels qui voudront aller porter letîr sa-
voir et leur-expérience dans notre ancien ne colonie.

Il Les dr-oits d'entrée sur- les sucires iiînnortés au
Canada sent de 25 0/'O ad valorem et de ý, ï o11
d'un centîn par livre, selon la qualité, ce qui équi-
vaut, pour les diffét-etîts types de l'éî-helle hollan-
daise admis dans lo pays et pouîr 100 kilogr-ammeus,
à fi-. 5.80 pour les ne- 1 à 9 ; 8.85 pour le"s nos 9 à
13 ; et 11.80 pour le nie 13 et au-dessus. Pour arr-i-
ver approximativement au montant par 100 kilos
que r-epr-ésente l'exemption de dr-oits, il faudr-ait
prendre la moyenne du prix des suci-es ci i riance
et en Angleterre, dans chacune des trois classes
ci-dessus; le quar~t de ces pi-ix, en sus des sommes
respectives, 5.80, 8.85 et 11.80 par 100 kilos, repré-
senterait l'exemnptionî. Aux 25 0/0 ad va!ore-cm et au
dr-oit spécifique, il faudrait encore ajouter 10 à
12 0/0 pour f i-ais d'importation, si l'on v'eut arri-
ver au chîiffrîe vér-itable de la protectionî assurée
au fabricant canadien.

Il La der-nière saison n'a pas été favorable à la
culture de la betterave; de plus, les cultivateurs
canadiens n'ont aucune expérience quant à la prio-
duc tion de betteraves riches en b ucres. Toutefois,
le r-ésultat des premières analyses qui nous a été
communiqué et que nous espérons obtenir encoeî-
plus complt montre que la betterave de ce pays
est d'une richesse suffisante pour pernmettr-e l'ex-
ý leitalien économniqute. Les conditions actuelles
de a culture sont élémentaires: on labour-e super-

ficiellement, sanîs défoncement préalable, et on
sème, très espacé, sur- des terres remplies de fi-
mier de fer-me. Il est vriai qu'on en était là en
France, dans plusieur-s contrées, il n'y a pas bien
longtemps; et les cultivateur-s canadiens peuvent
se dire qu'ils ne sont pas beaucoup on arrièr-e de
quelques-uns do leurs cotusins de nos départements
du Nord, où, de plus, l'on a inivenîté l'ar-t chai-
mant d'enrichir le fumuier par les nitrates, mais dp
ruiner du même coup le fabricant. Pour eîî reve-
nir' au Canada, qui est encore dans l'enfance agi-i.
cote et où les bons principes de la cultur-e bettera-
vière seront, nous n'en doutons pas, faciles à
inculquer, ajoutons que le climat, du 20 mai au
lot octobre, a peu pres,yJermet avec succès la cul-
ture et la maturation de la betterave. .Les froids
non interrompus, du mois de novembre au 1er
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mai, doivent faciliter lat !>iiert atioîî dle la plaffde
sacchar'ifère, par des îioyens analogues a ceuîx
employés en Russie, dont 0e pays ,lvr 1 r
goureuse temîpératnure. 01n ilt 111îAi' auCa-
,nada, sur unle récolte nornaiu de 35 àÎ0Q >10 L ilos
par hectare. Quant au prix de veuiie, il1 serait pro

,, ug.1 ~ ~ '' ~

5E1fh~ A 1.1N<E Fit-.

Traité élémentaire d'agriculture.

Nous espérons commencer, dans notre prochain
numéro, la public:ation d'articles, copieusement
illustrés, et donti l'ensemble pourra for-mer un
petit traité eleiuen taire à la poî'tf-e de tous les culi
tivateurs canadiens. Afin, cependant, de ne point
fatiguer' le lecteur, nous espérons faire en sor-te
qne chaque article soit complet par bui-mI1mne.

peut-être avec interèt que ce nonuveaun travail sera
comme l'exteil du promier. C'est-à- dire que
nos Causeries formreron t la base des articles en
question, mais que chac 'un <l'eux sera traite avecý
beaucoup plus de précision et de détails.

Bon ordre et propreté.-Tenez toutes vos bât isses
en hon ordre et en honi état de propr eté. A-,yUz
une place pour chaque chose, et voy- a- ce
que chaque chose soit ise à sa place. De bonsý'
cultivateurs soigneux trouvent moyen dle placer
tous leurs outils à l'abri, d(ants iii ei d roitI exposé à
la vite, de manîière à mettre la main dessus, sanis
recherches inutiles, et cela dans des bâtisses trèsý
petites. D'autres auront d'immenses couistruc-
tions, et leurs outils resteront dehors, ou épars ça
et là, Il faudra chercher deux heures, puis, sou-
veut, se passer d'un outit nécessaire, parce que

r rsoune ne peuit dire où il a été déposé en dernier

Les rats et souris devraient, être exterminés de
toules les bâtLisses à la campagne. Quelques bons
chat,. sont les meilleurs piéges et les plus faciles à
tendre. On pourra bouclier les tiouis de rats avec
succès dans la maçonnerie au noyen d'un peu de
ciment hydraulique et de morceauix de bouteilles
cassées.

'4

ablement de, £tJ ÏC22 fir. les 1,000 kilogrammes.:
-Tels son.,t les renseignements nouveaux qui

ous sont fourniis.sur le proJet d'introduction dei
ciu1tuîe de, la betterave aut Canada. C'est une i

uestioL) su!r laqu elle nous aurons encore à revenir.
"B. DLIIEAU."

~ AJI'tl' DE CORNICHE

Economie domestique.

Nour trouvons dans un excellent journal an-j
laî is.i'i' qritrs. la gravure ci-jointe,
ini représente, qui représente deux petits meubles
rès utiles dans toutes les familles. Tout cultiva-
eur petit se faire lui-même une corniche. Je
cuse que cet objet a son utilhte dans presque tous
es appartements.
Quant au séchoir, c'e.st, plus simple encore: deux

eti tes pièces de bois d'un pouce, sur deux et demi,
iiviron, per'cées de trous à 8 ou 9 pouces d'espace-
lentý puis quelques cordes tendues d'une pièce à
?autre, et voilà le meuble fait!1 Quand on voudra
,en servir, il suffira de le fixer, soit à la corniche,
oit entre les poutres dle la cuisine, au moyen de
tneiques crampes. Dut moment qu'il ne sert pas,
,i pett enrouler lu tout, et le serrer dans uncon
1 suffit d'indiquer la chose pour que toute bonne
emnie de ménag-e en conçoive l'utilité.

(,imene hydraulique. - (la vient de nous mon-
rer ui morceau de ciment hydraulique cana
lien, sorti 'le la fabrique de M. Pierre Gauvreau,
rigèîîîeuir-en-chel' au département des Travaux
•ublics, à Qué.bec. Ce ciment coûte $1.50 [e quart
uit détail. Il vaut, paraît-il, tout autant, pour le
nomns, que le fameux ciment de Portland, qui se
vend ordinairement 85.00 le quart. Ce ciment1
canadien est tout ce qu'il y. a de mieux pour faire
es maçonnes de caves, etc., que l'on veut mettre
àl'épreuve des rats. Il est tellement dur que,

pour le détacher de la mnaçonne, une fois sec, il
faut casser la pierre aussi bien que le ciment.
Ceux qui ne nous croiraient pas, n'auraient qu'à
entrer à notre bureau pour en-avoir la 'preuv .e._
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